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Ce document fait partie d’un ensemble de cinq brochures qui constituent, ensemble, 

le 2ème plan climat énergie territorial du Conseil général du Finistère, conformément à l’article 
75 de la loi Grenelle II. 

 
Trois brochures décrivent le contexte finistérien : 

  - Le bilan énergétique du Finistère 
  - Le profil des émissions de gaz à effet de serre du Finistère 
 - Etat des lieux des vulnérabilités du Finistère vis à vis du changement climatique  

 
La quatrième brochure constitue le plan d’actions mis en œuvre par le Conseil 

général du Finistère. 
 
La cinquième brochure présente le bilan de la consultation publique. 
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Préambule : 
Ce document a été établi à partir de données issues de METEO-France, du Groupe 

Intergouvernemental d’Experts sur le Climat (GIEC) ou par le biais d’une étude du Conseil 
Scientifique de l’Environnement de Bretagne (CSEB). 

 
1- LE CLIMAT ACTUEL DU FINISTERE  

1.1. Un climat océanique doux et humide 

Le climat du Finistère est influencé par sa proximité directe avec l’océan Atlantique 
dont les courants et les vents modèrent les variations diurnes et saisonnières des 
températures. Si les précipitations sont relativement constantes tout au long de l’année, le 
climat océanique est, notamment, caractérisé par l’alternance de pluie et de soleil à 
quelques heures d’intervalle. Cette apparente douceur revêt néanmoins, à l’échelle 
kilométrique, des disparités locales de température, de précipitations et d’ensoleillement que 
Météo France mesure depuis plusieurs dizaines d’années. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Les zones côtières de la Manche et de la façade atlantique présentent un climat 
littoral venté avec des précipitations inférieures à celles mesurées dans le centre du 
département. La côte Sud, entre Bénodet et le Morbihan, jouit d’un climat littoral plus doux. 
Les zones Nord-Est et Sud-Est, qui ne sont pas en bord de mer, présentent un climat 
océanique « intérieur » que l’on retrouve principalement dans les départements des Côtes 
d’Armor et du Morbihan.  

1.2. Les précipitations 

Le Finistère est le département breton le plus arrosé. Le centre du département 
reçoit annuellement jusqu’à 1 400 mm de précipitations (monts d’Arrée et Montagnes Noires) 
alors que certaines zones du littoral situées à l’extrémité Ouest du département n’en 
reçoivent que 800 mm (figure 2). 

Figure 1 : Les zones climatiques de Bretagne 
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1.3. L'évolution des températures 

Si les hivers sont plutôt doux sur l’ensemble du Finistère, on observe les 
températures les plus fraiches dans les zones centrales et à l’Est. 

En été, on observe un gradient « Nord-Ouest / Sud-Est » avec des températures 
plus fraiches sur les côtes situées au Nord du département et des étés plus chauds, dès lors 
qu’on s’approche du Morbihan. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Figure 3 : Moyenne des températures minimales 
d’hiver (1971 – 2000). Source Météo France 

Figure 4 : Moyenne des températures minimales 
d’été (1971 – 2000). Source Météo France 

Figure 2 : Précipitations annuelles en Bretagne (moyenne sur 1997-2006). 
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1.4. L'ensoleillement 

 
L’insolation moyenne annuelle 
du Finistère varie entre 1 400 et 
1 700 heures, une année 
représentant 8 000 heures. Ces 
niveaux sont donc relativement 
faibles au regard des 2 000 
heures d’ensoleillement 
mesurées, par exemple, dans le 
golfe du Morbihan. 

 
A l’échelle du Finistère, on 
observe un ensoleillement plus 
marqué au Sud et sur la façade 
atlantique (Ponant, Presqu’île de 
Crozon, Cap Sizun). 

 
 
 
 
 
  

1.5 Les régimes de vents 

 

 
 

Figure 6 : Vent moyen à 100m sur l’Europe de 
l’Ouest (en m/s), climatologie Aladin (1999-2008) 

Par sa situation avancée dans l’Océan 
Atlantique, le Finistère est un territoire 
de vent. Avec une moyenne annuelle 
comprise entre 8 et 9m/s, peu d’autres 
territoires sont caractérisés par un vent 
aussi soutenu. 

La variabilité est néanmoins très forte 
en fonction des reliefs, le littoral et les 
points hauts étant particulièrement 
ventés. De plus, le nombre de journées 
où le vent dépasse 60 km/h peut varier 
du simple au double d’une année sur 
l’autre comme le montrent les relevés 
de la station de Landivisiau par 
exemple : 42 journées en 1971 et 110 
en 1995 sont les variations extrêmes 
mesurées au cours des 30 dernières 
années. 

 

2000 heures 

1900 heures 

1800 heures 

1700 heures 

1600 heures 

1500heures 
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Figure 5 : Insolation moyenne annuelle, (mesures au sol Météo 
France et données des satellites Météo SAT) 
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1.6 Les évènements climatiques extrêmes 

Au-delà des valeurs moyennes, les évènements extrêmes sont des marqueurs du 
climat d’une région. 

En terme de températures, on a pu ainsi constater - depuis les années 50 - une 
réduction du nombre de journées froides (<0°C) et u ne augmentation du nombre de journées 
chaudes (>25°C). D’importantes variations locales s ont également observées : le 
phénomène est beaucoup plus marqué sur Rennes que sur Brest et la frange littorale en 
général. 

Au niveau des précipitations, les variations extrêmes recouvrent, d'une part, les 
épisodes de sécheresses et, d'autre part, les pluies intenses pouvant mener aux inondations. 
Des sécheresses sont régulièrement observées dans l’Ouest tous les 10 à 15 ans depuis le 
début du 20ème siècle. Elles constituent un risque majeur pour le Finistère, en premier lieu 
pour l'alimentation en eau potable des populations mais aussi dans un contexte économique 
marqué par l'importance de l'agriculture. Les inondations sont provoquées par des pluies 
prolongées avec saturation des sols ou par des pluies intenses créant de forts 
ruissellements. Elles peuvent être renforcées, dans le Finistère, par des phénomènes liés au 
littoral (tempêtes, vents, fortes marées, surcotes) qui augmentent les conséquences des 
épisodes pluvieux, notamment en empêchant les eaux de s'écouler vers la mer. 

Enfin, le Finistère connaît régulièrement des tempêtes qui additionnent des vents 
intenses à des phénomènes de précipitations. Elles interviennent régulièrement mais avec 
de fortes variations d’une année sur l’autre et d’une tempête à l’autre (secteurs de vent, 
intensité du vent, intensité des précipitations associées). 

Aucune tendance marquée n’a été constatée dans l’histoire climatique récente sur 
la fréquence et l’intensité des évènements extrêmes en Bretagne et sur le Finistère, en 
particulier, malgré de nombreuses études. Cependant les enregistrements de données sont 
relativement récents ce qui empêche une mise en perspective des données dans le temps. Il 
est donc difficile de conclure à l'absence d’évolution des phénomènes compte-tenu de la 
période d'observations. Dans ce domaine comme, en général en matière climatique, 
l’amélioration de l’observation, de  l’enregistrement des données et de leur exploitation est 
un enjeu. 
 



Page 7 sur 22 

2 - LES EFFETS DU CHANGEMENT CLIMATIQUE EN FINISTERE  

Les observations réalisées et les résultats des études menées aux échelles 
internationales et nationales, que ce soit par le réseau des laboratoires de climatologie qui 
contribuent aux travaux du Groupe d’Experts Intergouvernemental sur le Climat (GIEC) ou 
par le biais de METEO-France, montrent que le climat finistérien est, d'ores et déjà marqué 
par le dérèglement climatique observé à l’échelle planétaire. 

Malgré des contestations récentes, les travaux du GIEC, qui n'est pas un 
laboratoire mais un réseau regroupant les contributions de plus de 300 laboratoires de 
climatologie à travers le monde ont largement démontré que l'augmentation des gaz à effet 
de serre est engendrée par les activités humaines. Cependant, la traduction locale des effets 
de ce dérèglement demeure pour l’heure difficile, compte-tenu, d'une part, de l'échelle 
géographique limitée et, d'autre part, comme on l'a souligné précédemment du manque de 
données disponibles sur une période historique pertinente. 

Pour compléter les observations et travailler sur les tendances, les travaux menés 
visent à reproduire l’évolution du climat et anticiper la répartition géographique des 
changements climatiques. Pour cela les scientifiques font appel à des modèles complexes 
de simulation du système climatique planétaire. 

2.1. Des modèles globaux aux modèles régionaux 

Les modèles climatiques utilisés par le Groupe d’Experts Intergouvernemental sur 
le Climat (GIEC) se basent sur des scénarios globaux d’émissions de gaz à effet de serre qui 
sont fonction de la croissance économique et démographique, de l’évolution technologique, 
de la convergence entre régions du monde ou des préoccupations environnementales. Les 
hypothèses de base sont choisies pour être aussi contrastées que possible. Il s'agit 
d'encadrer l’évolution à laquelle on peut s’attendre de la manière la plus correcte possible. Il 
est donc impossible d’attribuer des probabilités d’occurrence à ces scénarios. 

De tels modèles de projections concernant l’évolution future du climat n'existent pas 
à l’échelle de la Bretagne. Le modèle ARPEGE-climat développé par Météo France (voir ci-
dessous), n’est pas un modèle régionalisé. Ce modèle ne permet donc pas de prendre en 
compte les différentes zones climatiques ou microclimats de la région où le changement 
climatique est susceptible de s’exprimer. 

2.2 Quelles tendances à l’échelle de la Bretagne et  du Finistère ?  
Cependant, dans le cadre de l’élaboration du Schéma Régional Climat Air Energie 

(SRCAE), Météo France a réalisé, pour le compte de la Région Bretagne, une étude publiée 
en janvier 2012 par le Conseil scientifique de l’environnement en Bretagne. Cette étude 
complète les données déjà disponibles pour apporter des éléments à l'échelle régionale. 

Des travaux menés par l’observatoire national de l'énergie et des gaz à effet de 
serre (ONERC), qui se basent sur le modèle ARPEGE développé par Météo-France 
apportent également des éléments. Ils utilisent, pour simuler l’évolution future du climat à 
l’échelle de la France métropolitaine, différents scénarios du GIEC, du plutôt pessimiste (A2) 
au plutôt optimiste (B2) (figure 9 ci-après). 

Si les résultats fluctuent d’un scénario à l’autre, une tendance commune se dégage 
cependant : les phénomènes de modification du climat seront plus rapides entre 2050 et 
2100 qu’actuellement. 
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2.2.1. L’évolution des précipitations 

L’étude Météo France réalisée pour le compte de la Région dans le cadre de 
l'élaboration du SRCAE propose des scénarios d’évolution de la pluviométrie annuelle, de la 
pluviométrie entre avril et septembre et, enfin, sur la période courant d’octobre à mars. 

 
La tendance de la pluviométrie 
annuelle est variable selon les 
différents scénarios mais les 
modifications sont de faible 
amplitude. Il semblerait que la 
pluviométrie d’hiver soit 
globalement stable alors que les 
pluies d’été pourraient se raréfier. 
D’autres modèles de prévisions 
climatiques montrent des 
tendances contradictoires. 

La synthèse de l’ensemble des 21 
modèles montre que la zone 
géographique sur laquelle subsiste 
aujourd'hui des incertitudes quant 
au fait qu’il y aura plus ou moins de 
précipitations, se situe précisément 
sur la Manche et donc sur la 
Bretagne. 
  
 
 
 
 
 
 
 

2.2.2 L’évolution des températures 

L’augmentation des températures moyennes à Rennes est mesurée depuis 1880 
(figure 8 ci-dessous). On observe une augmentation de 1,5°C entre 1880 et 2005. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Figure 8 : Evolution des températures à Rennes depuis 1880 (source Météo-France). 

Figure 7 : Synthèse des 21 modèles 
d’évolution des températures (en haut) et des 
précipitations annuelles (en bas) pour 2080-
2099 en Europe par rapport à1980 – 1990 

(source GIEC). 
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Les travaux de recherche actuels tentent de proposer des simulations des données 
climatiques à l’horizon 2050 et 2100 à partir des séries de données disponibles.  

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
  
  

 

Selon le scénario A2, la température moyenne en France augmenterait de 3 à 
3,5°C entre la fin du XX ème et la fin du XXIème siècle. Selon le scénario B2, plus optimiste, 
l’augmentation de température moyenne en France métropolitaine serait limitée à 2 à 2,5°C 
sur la même période. 

Pour illustrer cette tendance, un réchauffement de 1°C correspond à un 
déplacement climatique du Sud vers le Nord d’environ 180 km dans la majeure partie du 
pays. Ainsi, si l'on considère le scénario le plus évolutif (A2), Rennes aura à l’horizon 2100, 
les mêmes températures estivales que La Roche-sur-Yon actuellement. 

En Bretagne, les tendances actuelles indiquent des hivers plus doux avec une 
diminution du nombre de jours de gel annuels mais une augmentation conséquente des 
jours de canicule passant ainsi de 2 à 3 actuellement à environ 40 par an à l’horizon 2100. 

2.2.3 L’évolution des vents et des événements climatiques extrêmes 

D’après Météo-France, aucune tendance n’est actuellement mesurable ou 
interprétable à partir des données disponibles, concernant l’évolution des conditions de vent 
en Bretagne. Il en est de même pour l’occurrence des événements extrêmes (hors canicule). 

Scénario A2 Scénario B2 

Hiver 

Eté 

Figure 9 : Prévisions d’écarts de températures en France métropolitaine (entre la période 2070-2099 et 
la période de référence 1960-1989) selon les scénarios A2 et B2 du GIEC. (Météo-France) 

°C 
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3 - SE PREPARER AU CHANGEMENT CLIMATIQUE  

Malgré des incertitudes importantes, malgré le manque de données encore 
disponibles, certaines observations bien réelles confirment les modèles réalisés par les 
scientifiques et permettent d'affirmer qu'une évolution est engagée, sans pour autant pouvoir 
en déterminer avec précision, l'ampleur, la rapidité et donc, encore moins, les impacts. 

L'exercice demandé dans le cadre de l'élaboration des plans climat-énergie 
territoriaux prévus en application des lois issues du "Grenelle – Environnement" est donc 
complexe. 

L'anticipation des effets du changement climatique en Finistère peut cependant être 
approchée pour, ensuite, s'interroger sur les mesures à mettre en œuvre dans le cadre des 
politiques publiques, celles-ci s'inscrivant dans le long terme, notamment dans le domaine 
des infrastructures, de l'aménagement du territoire et de l'environnement. 

3.1. Définition de l’adaptation au changement clima tique 

L’adaptation au changement climatique est définie par l’Observatoire National des 
Effets du Réchauffement Climatique (ONERC) comme étant « la réaction des systèmes 
naturels ou anthropiques aux stimuli climatiques réels ou prévus ou à leurs effets, en vue 
d’atténuer les inconvénients ou d’en exploiter les avantages ». 

Il s’agit donc d’adapter nos conditions de vie aux effets induits par le changement 
climatique, en mettant en place des actions permettant, d’une part, de se prémunir des 
conséquences négatives et, d’autre part, de profiter des éventuels bénéfices. 

La notion de vulnérabilité  est indissociable de l’adaptation. Elle peut être qualifiée 
comme étant le degré par lequel un système risque de subir ou d’être affecté négativement 
par les effets néfastes du changement climatique. Cela inclut la variabilité climatique et les 
phénomènes extrêmes. La vulnérabilité est caractérisée par les trois paramètres suivants : 

- L’exposition  aux effets et aux impacts du changement climatique ; 
- La sensibilité  du territoire à ces perturbations ; 
- La capacité d’adaptation  traduite par les mesures mises en place. 

3.2 Une stratégie d’adaptation pour le Finistère 

La mise en place d’une politique d’adaptation au changement climatique efficace 
repose sur les fondements suivants : 

- disposer d’informations aussi précises que possible  sur les impacts du 
changement climatique pour s’assurer de la réussite des mesures prises ; 

- agir dès aujourd’hui, afin de réduire globalement les coûts des dommages provoqués par 
les impacts du changement climatique à moyen terme et c’est aussi réduire les 
investissements futurs puisque les besoins seront moindres ; 

- initier en priorité des mesures sans regrets  qui contribuent à réduire la 
sensibilité actuelle par leur effet bénéfique et ce, même si les changements 
envisagés ne se réalisent pas ; 

- s’adapter en continu  afin de répondre de manière progressive à l’aggravation 
des impacts du changement climatique ; 

- éviter les mesures de " mal adaptation" qui iraient à l’encontre du résultat 
attendu, car pouvant s’avérer inefficaces une fois le changement climatique avéré 
voire même pouvant accroître la vulnérabilité à l’impact identifié. 
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4 - LA VULNERABILITE DU FINISTERE : LES IMPACTS ATTENDUS DANS LE FINISTERE  

Le changement climatique est un phénomène planétaire dont les effets attendus sont 
variables selon les régions du globe. Des tendances communes sont à prévoir à l’échelle de toute la 
France mais les impacts ne se produiront pas de façon homogène à l’échelle de l’ensemble du 
territoire. Si toutes les régions sont concernées, certaines seront davantage affectées. 

La vulnérabilité générale d’une région combine notamment la vulnérabilité du 
territoire face à la sécheresse, la population exposée aux inondations, à la submersion 
marine et à l’érosion littorale ainsi que le degré d’exposition aux impacts sur l’agriculture, la 
pêche et le tourisme. 

Afin d’évaluer la vulnérabilité du Finistère au changement climatique, il est 
nécessaire d’évaluer les impacts de ces changements du climat sur le territoire.  

4.1. Conséquences des évolutions climatiques sur le  milieu marin et côtier 

4.1.1 Les observations et projections  

a) L’élévation du niveau de la mer 

Une des conséquences du réchauffement global de l'océan est une augmentation 
de son volume par dilatation thermique. Ce phénomène représente l'une des principales 
causes de l'élévation du niveau de la mer (50%), avec la fonte des glaces terrestres et des 
calottes polaires. 

Alors qu’on a mesuré à Brest une augmentation annuelle de 1,8 mm du niveau 
moyen de la mer depuis 1908, le Conseil scientifique de l’environnement en Bretagne retient 
l’hypothèse d’une probable élévation moyenne de quelques centimètres à quelques dizaines 
de centimètres à la fin de ce siècle pour les littoraux du massif armoricain, liée au 
changement climatique. Ce constat n’est pas négligeable puisque les quais du port de Brest 
sont déjà à la limite de la submersion par pleine mer de vive eau et sans vent de suroît. 

Le littoral finistérien a plusieurs composantes : falaises hautes, rias, plages, etc. 
dont l’essentiel du linéaire côtier n’est pas réellement sujet à des évolutions 
hydrodynamiques et sédimentaires fortes sur des périodes courtes. En revanche, le risque 
de submersion marine est bien possible sur les côtes basses qui sont, cependant, situées 
sur des secteurs très localisés. 

b) La modification des paramètres physique et chimique des océans  

A l'échelle de l'Atlantique Nord, le changement climatique peut également favoriser 
une modification sur le long terme de certains paramètres de l'évolution physique et 
chimique des océans : 

- un réchauffement des eaux de surface et une tendance au réchauffement des eaux 
profondes. Ce réchauffement jouerait un rôle dans la modification des aires de répartition 
et les cycles de reproduction de plusieurs espèces de copépodes (petits crustacés), 
invertébrés et poissons ; 

- un ralentissement de la circulation thermohaline globale (courant vertical), lié aux 
changements de température et de salinité ; 

- une acidification des océans. 

4.1.2 Les risques et les impacts 

a) L’élévation du niveau de la mer 

L’élévation du niveau moyen de la mer, peut être à long terme (recouvrement 
régulier des côtes basses) ou temporaire, lors de phénomènes de surcote (élévation du 
niveau marin supérieure à l'état normal). Les effets possibles sur le littoral finistérien sont les 
suivants : 
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- La submersion marine :  
La submersion marine est une inondation des terres par la mer, accentuée par des 
conditions météorologiques et marégraphiques désavantageuses (tempêtes, forte houle, 
etc.). Elle touche principalement les côtes basses situées sur des secteurs très localisés 
mais peut également envahir l’intérieur des terres.  

D’après une étude de Clus-Auby et al. (2004), qui ont réalisé des scénarios probables 
d’érosion et de submersion à l’horizon 2100, pour les sites appartenant au patrimoine du 
Conservatoire du Littoral, les plus importantes zones bretonnes submersibles en 2100 se 
trouvent dans le Finistère (98 ha submergés) et plus particulièrement en baie d’Audierne. 
Par exemple, l’île de Sein, d’une hauteur moyenne de 1.50 m risque de se retrouver sous le 
niveau de la mer d’ici plusieurs siècles, si les prédictions d’augmentation sont confirmées (J. 
Jouzel, janvier 2012). 

- L’érosion des côtes : 
L’érosion concerne principalement les falaises constituées de matériaux sédimentaires, ainsi 
que les côtes sableuses. Toujours selon l’étude de Clus-Auby et al., les zones bretonnes où 
l'érosion sera la plus importante en 2100 se situent dans le Finistère, avec principalement les 
sites sableux de Kerouiny , à Tregunc et de la baie d'Audierne. 

- L’inondation des villes portuaires : 
L’élévation du niveau marin peut également générer des inondations accrues pour les villes 
portuaires ou qui sont sous influence de la marée, surtout pendant les périodes de 
conjonction des conditions météorologiques (fortes précipitations entraînant des crues) et 
marégraphiques (fort coefficient de marée). 

- Les intrusions salines dans les aquifères et les so ls côtiers : 
Les submersions côtières peuvent favoriser l’intrusion d’eau salée dans les terrains proches 
du niveau de la mer : zones humides et zones de cultures. Au niveau des estuaires, l’eau 
marine peut également pénétrer les cours d’eau et ainsi accentuer la salinité des eaux 
souterraines de manière locale, à proximité des embouchures. 

- Les dommages sur les ouvrages et infrastructures po rtuaires ; 

- Les impacts socio-économiques : 
Sur le plan socio-économique, les impacts possibles d'épisodes de submersions marines 
non anticipés pourraient nuire à, long terme, à l’attractivité touristique de certains sites 
côtiers, entraîner une dépréciation d’une partie du foncier et une augmentation des 
assurances.  

- Les pollutions marines, pollution des eaux , identiques aux épisodes de crues.  

- La perturbation des modes de gestion de la ressource en eau : 
L’élévation du niveau marin ne sera, également, pas sans influence sur les modes de 
gestion de la ressource en eau en été (exemple : stations de pompage « au fil de l’eau »), la 
capacité de régulation des niveaux d’eau en amont : barrages, retenues naturelles d’eau. 

b) Evolution de la biodiversité marine et côtière 
Le réchauffement des eaux marines pourrait avoir des conséquences sur le 

fonctionnement des écosystèmes marins : 

- Suite à une forte limitation en nutriments, une baisse quantitative et qualitative de la 
production en Atlantique nord, avec des répercussions sur l’ensemble de la chaine 
alimentaire ; 

- Des décalages des périodes de reproduction chez divers poissons et invertébrés ; 

- Une modification de la composition des populations et des peuplements : par exemple, 
l’évolution du climat pourrait entraîner un changement de répartition biogéographique 
des espèces de poissons ; 

- Des difficultés pour les organismes à coquille calcaire à constituer leur coquille à cause 
de l’acidification des océans ; 
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- Une prolifération d’espèces invasives. 

4.1.3 Mesures d’adaptation 

Suite aux évènements du 28 février 2010, le ministère de l’Ecologie, de l’Energie, 
du Développement Durable et de la Mer, impose, désormais, de mettre en œuvre un plan de 
prévention des submersions marines et des crues rapides. Il prévoit des mesures "durables" 
de prévention, basées sur l’évaluation, la concertation et la planification d’opérations 
adaptées. Il a notamment demandé au préfet de transmettre à chaque maire de commune 
littorale un document présentant une cartographie des zones à risque sur sa commune, en 
se basant sur une élévation de 60 cm. 

Il est nécessaire d'identifier les zones à risque le long des côtes en améliorant les 
connaissances sur la géologie et la géomorphologie côtière, l'impact actuel des risques 
côtiers et leur évolution. A l’échelle de la Bretagne, un outil plus précis appelé LITTO-3D® est 
aujourd’hui développé. L’Institut Géographique National  (IGN) a porté la maîtrise d’ouvrage 
des levers terrestres et, dans le Finistère, le Conseil général a porté, avec l’appui du SHOM, 
la maîtrise d’ouvrage des levers maritimes. Les couches d’information correspondantes 
seront disponibles en 2014. 

Les années à venir imposeront un suivi fin des niveaux, débits et surcotes. Cela 
amènera à définir des stratégies locales d’adaptation en matière d’urbanisme, 
d’infrastructures portuaires, etc. Cela sera d'autant plus nécessaire que l’augmentation du 
niveau moyen de la mer aura aussi un impact sur la durée de submersion liée à des 
épisodes de surcotes ou de crues. 

4.2. Conséquences des évolutions climatiques sur le s sols et l’eau 

4.2.1 Les observations et projections 

a) les sols 
Il existe des échanges permanents de gaz à effet de serre (CH4, CO2, N2O) entre 

les sols et l’atmosphère. En outre, les sols sont le plus grand réservoir terrestre de carbone 
sous forme organique. Ils peuvent ainsi augmenter ou atténuer le changement climatique, 
selon qu’ils captent ou émettent du CO2. 

b) l’eau 
Les ressources en eau du Finistère sont principalement superficielles et stockées 

par les sols. La réserve utile est la quantité maximale d’eau stockée disponible pour les 
plantes. De ce fait, la recharge des réserves superficielles ou souterraines, année après 
année, est principalement fonction de la période et du type de précipitations. Ainsi, une 
bruine continue sur une période de plusieurs jours est plus bénéfique que d’importantes 
précipitations reçues en quelques heures dont le ruissellement peut engendrer des 
inondations. Actuellement, dans ce domaine également, on ne dispose pas de données 
fiables sur l’évolution de la répartition des précipitations annuelles dans le Finistère. 

Si les données actuelles ne permettent pas d’observer une diminution des 
précipitations, en revanche, l’augmentation des températures moyennes annuelles risque 
d’engendrer une demande climatique (évapotranspiration) en eau plus importante, 
susceptible d’engendrer une diminution de la recharge en eau des sols. 

Si pour l'instant, la fréquence des épisodes de sécheresse n'a pas sensiblement 
augmenté, on se dirige vers une augmentation des températures, surtout l'été, pendant la 
saison végétative, et on peut penser que le risque de sécheresse ne diminuera pas (Dandin, 
2006). Le déficit hydrique (différence entre les besoins en eau et les ressources 
effectivement disponibles) devrait augmenter en lien avec une hausse des vagues de 
chaleur, sur les mois d'été, tandis que la réserve utile devrait diminuer en hiver. 

Cependant, comparativement à d’autres territoires mondiaux, il faut relativiser car 
l’Europe ne sera pas le continent le plus pénalisé par le manque d’eau. En outre, le Finistère, 
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qui est sous influence océanique, devrait moins subir de sécheresses que les autres régions 
européennes. Malgré tout, il est important de rationnaliser la gestion de la ressource en eau.  

4.2.2 Les risques et les impacts 

a) les sols 
Les effets probables du changement climatique et des événements extrêmes sur 

les sols sont : 

- La diminution de la quantité de carbone présent dans les sols nécessaire à la 
biodiversité ; 

- La baisse du rôle de stockage de carbone ; 

- L’érosion des sols : 
L’accroissement de phénomènes climatiques extrêmes pourrait augmenter l’érosion des sols 
par ruissellement et ravinement. L’érosion peut être accélérée par les activités humaines : 
artificialisation des sols, pratiques culturales inadaptées (sol nu en hiver, surpâturage, etc.), 
déforestation. 

b) l’eau 

Le programme Climaster a étudié les impacts du changement climatique sur l’eau. 
Même si les résultats montrent que la ressource en eau évolue avec la variabilité climatique, 
aucune étude n’a, pour l’instant, démontré le lien avec le changement climatique. Des 
recherches supplémentaires, sur une plus longue période, sont nécessaires pour permettre 
d’effacer la variabilité naturelle.  

Cependant, ce programme précise que les conséquences du changement 
climatique sur la ressource en eau pourraient être de plusieurs ordres : 

- La sécheresse estivale : 
L’impact le plus fort et le plus certain est celui de la sécheresse estivale sur la réserve 
hydrique des sols finistériens. Durant une période de faible pluviométrie estivale, il va se 
produire un effet de ciseau entre l’augmentation des températures et l’accroissement des 
besoins en eau qui en résulte. Cet effet de ciseau sera d'autant plus important que la taille 
de la réserve utile est déjà petite dans le Finistère. La vulnérabilité des sols face aux 
sécheresses varie selon l’occupation du sol et les types de sol. Pour les cultures d’été, le 
stress hydrique sera plus important que pour les cultures d’hiver. Pour les cultures présentes 
sur des sols peu profonds (exemple : Monts d’Arrée), le stress hydrique devrait augmenter, 
principalement à cause d’une réserve utile plus faible. 

- La possible baisse des débits des cours d’eau ; 

- L’allongement potentiel de la période d’étiage ; 

- La possible diminution des surfaces de zones humides, plus fortement à l’amont qu’à 
l’aval d’un bassin versant ; elles risquent également d’être moins souvent à saturation ; 

- La probable dégradation de la qualité des eaux, à la fois physique (turbidité, matières en 
suspension) et organique. 

4.3. Conséquences des évolutions climatiques sur l' agriculture 

4.3.1 Les observations et projections 

a) Les facteurs climatiques 

Le rendement d’une culture est dépendant de plusieurs facteurs climatiques dont 
les trois principaux sont la ressource en eau, la température et la teneur en CO2 de 
l’atmosphère. 
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Actuellement, la ressource en eau n’est pas un facteur limitant l’efficacité des 
systèmes agricoles finistériens. Cependant, les scénarios climatiques faisant apparaître des 
saisons estivales plus chaudes risquent d’accroître les besoins en eau des cultures et peut 
donc avoir un impact sur les rendements. Selon le type de culture, le stress hydrique au 
cours du 21ème siècle va varier : il devrait davantage augmenter pour les céréales d’été, 
comme le maïs, que pour les cultures d’hiver comme le blé car le déficit d’évaporation 
augmente moins au printemps. 

Par ailleurs, l’augmentation de la température raccourcit la durée du cycle de vie 
des plantes et peut entraîner pour certaines cultures une réduction des risques de dégâts 
causés par le gel en hiver. 

La hausse continue de la concentration atmosphérique en CO2 a un impact sur la 
croissance des plantes, en favorisant la photosynthèse et en baissant la transpiration des 
plantes. 

b) Les types de cultures  

- le blé :   
Il est sensible aux stress hydriques et thermiques estivaux mais son long cycle de 
développement lui permet de s’adapter. 

- les prairies :  
Les prairies jouent un rôle de puits de carbone. Elles peuvent être constituées de fétuque 
élevée, adaptée aux milieux secs ou de ray-grass anglais qui préfère les milieux humides. 
Ce sont des plantes qui valorisent bien l'augmentation en CO2 atmosphérique.  

- le maïs  et le sorgho :  
Ce sont des plantes qui valorisent mal l'augmentation en CO2 atmosphérique. Leur cycle de 
développement est estival, ce qui les rend très sensibles au réchauffement climatique. Le 
sorgho, peu présent dans le Finistère, est mieux adapté à la sécheresse que le maïs qui est 
une culture demandeuse en eau.  

- le colza :   
Son cycle hivernal long (de septembre à juin) lui permet d'éviter le manque d'eau estival. 
Grâce à un système racinaire profond, il résiste bien aux sécheresses. 

- Les légumes : 
La production de légumes représente un pan important de l’économie agricole de la 
Bretagne et notamment du Finistère : avec 20 800 ha de légumes, il représente 43 % de la 
surface régionale légumière. Ces productions sont réparties dans toute la région bretonne : 
• les légumes frais (chou-fleur, artichaut, brocoli, courgette, salade, etc.) sont cultivés, en 

plein champ ou sous abris, dans les zones côtières ; le Finistère est le premier 
département breton pour les légumes de plein-champs (choux-fleurs, artichauts …), le 
principal secteur de production étant le Nord du département ; 

• les légumes d’industrie (petit pois, haricot, flageolet, épinard, brocoli, carotte, céleri, 
navet, etc.) sont présents dans les quatre départements bretons mais majoritairement 
dans le Morbihan (60 % des producteurs bretons) et dans le Finistère (30 %) ; 

• la pomme de terre est cultivée dans les quatre départements bretons mais 50 % de sa 
production est située dans le Finistère et 30 % dans le Morbihan. 

Les cultures légumières sont exigeantes vis-à-vis de la disponibilité en eau, et sensibles au 
« stress hydrique » (niveau de production et qualité du produit). De ce fait, ces cultures sont 
potentiellement très vulnérables au changement climatique, notamment si elles ne sont pas 
irriguées.  

Concernant les « légumes industrie », dont les besoins en eau avoisinent 1 000 à 1 500 
m3/ha/an selon les cultures et les conditions pédoclimatiques de l’année, seules 45 % des 
surfaces bretonnes sont équipées pour une irrigation d’appoint (d’autres bassins de 
production en France sont à 100% d’équipement). 
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Pour les légumes frais, les besoins en eau sont moindres (400-600 m3/ha/an selon les 
conditions pédoclimatiques). Pour cette production, seules 13 % des surfaces sont irriguées 
en Bretagne. 

4.3.2 Les risques et les impacts 

Les données présentées ci-dessous proviennent du programme de recherche 
Climator qui vise à fournir des méthodes efficaces pour lutter contre les effets du 
changement climatique sur des systèmes cultivés variés, à l’échelle de la parcelle. Comme il 
n’y a pas de site étudié dans le Finistère, nous adoptons les résultats des simulations 
réalisées à partir des projections climatiques de la station de Rennes, site de référence pour 
la zone Ouest. Ces résultats montrent qu’il existe de nombreux impacts potentiels : 
 

a) L’évolution des rendements 

Le programme CLIMATOR propose quelques résultats prospectifs concernant les 
productions suivantes : 

- le blé :   
Le caractère bénéfique de l’augmentation de la concentration atmosphérique en CO2 est 
limité par la baisse de la disponibilité en eau pour la plante. Les rendements restent donc 
stables mais leur variabilité est accrue. Le cycle est raccourci. De plus, la date de semis 
s’avère être un levier peu efficace pour diminuer les effets du changement climatique ; 

- les prairies :  
La production de fourrage dans le futur proche devrait rester constante. Par contre, pour le 
futur lointain, on devrait constater une augmentation de la productivité hivernale et de début 
de printemps pour la fétuque élevée, du fait d’hivers plus doux et de jours de gel moins 
nombreux. A l’inverse, le déficit hydrique estival contraindra la productivité de la prairie en 
été ; 

- le maïs  et le sorgho :  
Pour le maïs, à Rennes, on observe peu de variation de rendement. Les besoins en irrigation 
de cette culture augmenteront du fait du raccourcissement du cycle et d’une augmentation 
du déficit hydrique. On prévoit une augmentation de la productivité du sorgho dans le futur 
lointain (2070-2099). 

- le colza :   
Le Finistère reste favorable à la culture de colza qui est peu soumise au risque de gel. Les 
conditions pluviométriques de fin d’été garantissent une bonne installation de la culture. 
Cependant, on ne constate pas d’augmentation du rendement du fait de la variabilité 
interannuelle. 

- les légumes : 
L’irrigation est actuellement un besoin pour certaines filières de productions légumières en 
Bretagne et l’adaptation au changement climatique pourrait passer par son développement si 
le maintien de cette production est possible et souhaité.  
L’irrigation est intégrée dans les démarches "environnement" et "qualité" engagées par les 
filières et dans un modèle de développement durable (existence d’une Charte « irrigation » 
impliquant le Conseil régional, les Conseils généraux du Finistère et du Morbihan, les 
Chambres d’Agriculture et les organisations économiques représentatives).  

A noter que l’Etat, en novembre 2011, a présenté un  plan national d’adaptation de la gestion 
de l’eau en agriculture incluant des mesures de soutien à la création de retenues d’eau et à 
l’adaptation des cultures. L’objectif de ce plan est de sécuriser l’irrigation pour : 

- assurer la pérennité de l’activité agricole ; 
- réduire la pression sur la ressource en eau ; 
- conserver et ou restaurer l’équilibre biologique des milieux aquatiques. 

Ce plan national doit être décliné à l’échelon régional en prenant en compte les enjeux 
agricole, socio-économique et environnemental.  
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Dans le Finistère, un éventuel accroissement de la demande en eau pour l’irrigation en lien 
avec le changement climatique serait susceptible de perturber l’adéquation entre les besoins 
(notamment en eau potable) et la ressource et nécessiterait en tout état de cause un 
examen détaillé de faisabilité. 
 

b) L’avancée de la date de récolte 
Toutes les cultures connaîtraient une avancée de la date de récolte, notamment les cultures 
de printemps dont l’avancée serait plus importante. 

c) L’augmentation du stress hydrique 
Le stress hydrique devrait augmenter. Les études disponibles prévoient un étiage sévère des 
rivières et donc des tensions sur la ressource en eau durant la période estivale. Cela pourrait 
engendrer une augmentation des besoins en irrigation, notamment pour les légumes et les 
cultures d’été (maïs), grandes consommatrices d’eau. Cela pourrait alors avoir des 
conséquences directes pour les activités agricoles à base de fourrage d’été, dépendant de 
l’alimentation en eau durant cette saison. Les activités d’élevage bovin à base de fourrages 
cultivés annuellement ou de prairies apparaissent également comme potentiellement 
vulnérables.  

d) La réduction des risques liés au gel 
La hausse des températures favoriserait une réduction des risques d’accidents liés au gel 
automnal pour les cultures d’hiver (blé) et printanier pour les cultures de printemps. 

4.4. Conséquences des évolutions climatiques sur la  biodiversité 
4.4.1 Les observations et projections 

Bien que le changement climatique ne soit pas actuellement la principale cause de 
disparition de la biodiversité, les scientifiques savent que ses impacts seront importants, 
notamment en accentuant les contraintes que subissent les espèces et les habitats.  

Le changement climatique engendre une perturbation des biotopes actuellement en 
place. Il est à l’origine de la migration de certaines espèces animales et végétales. Ce 
phénomène est déjà observé pour de nombreuses espèces : une remontée des espèces 
vers le nord est constatée. A la limite sud des aires de répartition, celles qui ne parviendront 
pas à migrer seront alors amenées à disparaître, remplacées par d’autres espèces jusqu’ici 
inféodées à des régions plus méridionales.  

Menacé par les activités humaines et les changements globaux, ce patrimoine 
naturel fait l’objet d’une attention toute particulière. Sa préservation représente des enjeux 
environnementaux, économiques et sociaux importants.  

Certains paysages typiques vont ainsi évoluer lentement du fait de la capacité 
d’adaptation des espèces qui les constituent. C’est le cas des landes et tourbières des Monts 
d’Arrée qui sont des milieux observés ailleurs en Europe notamment dans le Nord de 
l’Espagne ainsi qu’au Royaume-Uni. 

L’augmentation des températures au cours des dernières décennies a favorisé une 
floraison plus précoce des plantes de prairie permanente.  

Les milieux humides (marais, tourbières, prairies humides), très fréquents dans le 
Finistère, puisque plus de 10 %, du territoire est classé comme tel, présentent de multiples 
facettes. Ils abritent en effet de nombreuses espèces végétales et animales et, par leurs 
différentes fonctions, jouent un rôle primordial dans la régulation de la ressource en eau, son 
épuration et la prévention des crues. Ces milieux abritent souvent des espèces rares ou 
particulières (plantes carnivores, organismes à croissance et métabolisme lent) 

Les landes comme les tourbières présentent des sols particulièrement pauvres en 
nutriments, en particulier en phosphore et en azote. Les tourbières sont des milieux saturés 
en eau, où l’oxygène y est difficilement accessible. De ce fait, peu de plantes sont à même 
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de se développer sous ces contraintes. Les plantes compétitrices ne peuvent coloniser ces 
milieux qu’à la condition que les contraintes soient levées.  

4.4.2 Les risques et les impacts 

a) les prairies naturelles et les landes 

Il est probable que les augmentations de température favorisent les espèces 
ligneuses. 

L’augmentation de la concentration de CO2 atmosphérique pourrait fortement 
affecter les compositions floristiques des prairies naturelles où les plantes qui utilisent 
efficacement l’azote (ligneux, légumineuses) pourraient être favorisées. 

Les évènements extrêmes (sécheresses, canicules) peuvent également avoir des 
effets importants sur la richesse spécifique et la composition floristique. Par exemple, la 
sécheresse représente un facteur très important favorisant les extinctions locales. 

b) les écosystèmes aquatiques 

Pour les cours d’eau, les aires de répartition seraient profondément modifiées, de 
manière plus importante en amont des cours d’eau qu’en aval. Le réchauffement des eaux 
favorisera le développement des parasites. 

Face au changement climatique, les tourbières ne seront pas vulnérables à une 
augmentation des températures mais à une diminution des apports en eau dont elle est 
dépendante. Par conséquent, conserver les tourbières, c'est d'abord préserver 
l'engorgement naturel des sols en maintenant leur fonctionnement hydraulique naturel et en 
évitant tout drainage et captage.  

Avec un climat qui se réchauffe, et notamment avec des périodes de sécheresses 
estivales, on peut craindre une eutrophisation (enrichissement du milieu, notamment en 
azote) des tourbières et des prairies humides, et donc une perte de biodiversité rare 
entrainant une diminution de la richesse de ces milieux. Jusqu’à un certain point de 
croissance des éléments nutritifs dans l’eau, les espèces végétales présentes dans ce type 
de milieux ne sont pas directement affectées et peuvent résister à ce type d’eutrophisation 
de l’eau. Par contre, indirectement, leur vitalité pourrait être réduite par le développement 
important de plancton, provenant de la richesse de l’eau. 

La combinaison de la température et des éléments nutritifs expliquerait la 
prolifération des plantes invasives en zones humides.  

Sur ces milieux, on s’attend donc davantage à l'extinction d'espèces locales qu’à 
des migrations. 

c) les espèces animales 

Pour les espèces animales, les scientifiques prévoient un déplacement des 
espèces vers le Nord et une disparition de certaines espèces dans leur limite sud, 
principalement des espèces d’insectes et d’oiseaux (Parmesan et al., 1999 ; Warren et al., 
2001 ; Jiguet et al., 2007). 

Si on prend le cas des oiseaux nicheurs, pour un grand nombre d’espèces 
communes en Europe, les résultats des études réalisées par une équipe de chercheurs de 
plusieurs pays européens (dont des scientifiques du Muséum national d’Histoire naturelle) 
montrent un lien fort entre les changements observés des effectifs de populations nicheuses 
et les prédictions de déplacement d’aire de distribution associées aux changements 
climatiques.  

Ces résultats montrent également que le nombre d’espèces touchées négativement 
par le changement climatique est presque trois fois plus grand que le nombre d’espèces qui 
en bénéficient.  
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Sur les 122 espèces nicheuses étudiées en Europe  (sur un total de 526) : 
� 30 espèces devraient voir leur population augmenter , dont les espèces les plus 

favorisées seraient : les fauvettes mélanocéphales et passerinettes, le Guêpier 
d’Europe, le Bruant zizi, la Bouscarle de Cetti, la Huppe fasciée, le Loriot, le 
Chardonneret, la Rousserolle turdoïde et la Tourterelle turque.  

� 92 espèces devraient voir leur population diminuer . Les espèces pour lesquelles 
les prédictions sont les plus pessimistes sont : la Bécassine des marais, le Pipit 
farlouse, le Pinson du Nord, la Mésange boréale, le Vanneau huppé, le Rossignol 
progné, le Pouillot siffleur, le Cassenoix moucheté, le Traquet motteux et le Pic 
épeichette. 

 
Les oiseaux (il en est de même pour les papillons) réagissent au changement 

climatique avec un temps de retard. En effet, en un point donné, la composition des 
communautés d’oiseaux en 2006 correspondait à ce qu’on observait en 1988, à 90 km plus 
au sud. Or, sur cette même période, le climat s’est déplacé de 250 km vers le nord. Le 
déplacement des aires de distribution des oiseaux est donc lent par rapport au climat. En 
outre, il existe d'inquiétants décalages dans la réponse au changement climatique de 
différents groupes d'espèces. En effet, ces décalages laissent présager de profonds 
changements dans les réseaux d'interactions entre espèces et entre groupes. 

4.5 Conséquences des évolutions climatiques sur les  forêts et leurs milieux 
associés 

Les arbres absorbent du CO2 atmosphérique pendant leur croissance et le stockent. 
La forêt joue donc le rôle d’un puits de carbone et atténue ainsi l’effet de serre. 

La croissance d’un arbre s’effectue sur une échelle de temps très longue. Les 
arbres qu’on plante aujourd’hui seront adultes vers 2050-2100. C’est pourquoi la gestion 
forestière (sylviculture) doit prendre en compte le changement climatique dès aujourd’hui. 

4.5.1 Les observations et projections 

A l’échelle du Finistère, on observe peu d’évolution des peuplements forestiers et, 
lorsqu’il y en a, il est très difficile de déterminer si ces modifications sont liées au 
changement climatique : en effet, d’une part les séries de données ne sont pas assez 
longues et fiables pour définir des tendances à long terme liées au changement climatique et 
d’autre part ces évolutions peuvent être causées par d’autres facteurs limitant tels que les 
activités humaines. 

- Productivité forestière  : 
Depuis 1850, une hausse de la productivité forestière a été observée, principalement pour 
des essences feuillues comme le chêne ou le hêtre : la hausse moyenne de la vitesse de 
croissance du hêtre, entre 1870 et 2004, est estimée à 25 % (ONF, 2007). Cependant, les 
études n’ont pas pour l’instant démontré que cette hausse est liée au changement climatique 
et l’azote pourrait être un facteur déterminant de cette augmentation de productivité. 

- Dépérissement des arbres : 
Le comité régional de la propriété forestière (CRPF-Bretagne) constate une baisse du 
volume forestier depuis quelques années. De même, le chêne pédonculé aurait tendance à 
dépérir dans certaines zones. Ce phénomène peut être lié au changement climatique mais 
aussi aux activités humaines ou aux maladies. 

- Déplacement des aires de répartition : 
Les scientifiques n’observent pas de déplacement des aires de répartition effectives des 
arbres en lien avec le changement climatique en cours. 

- Impacts des sécheresses :  
Comme la réserve en eau des sols est un facteur limitant le développement des arbres, les 
sécheresses influencent la santé et la productivité des forêts. Les sécheresses de 1976 et 
1988-89 auraient causé la disparition du sapin géant de Vancouver et du tsuga hétérophile 
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et provoqué des pertes importantes de peuplements de sapins pectinés et de hêtres 
(Bretagne Environnement).  

- Développement des pathogènes : 
Un état de santé des forêts bretonnes a été réalisé en 2010 (CRPF-Bretagne). Celui-ci 
indique une extension des dégâts dus au dendroctone dans de nombreux peuplements 
d’épicéas de Sitka et des problèmes récurrents sur le châtaignier (maladie de l’encre) et le 
chêne (cas d’oïdium). A l’échelle de la Bretagne, aucune étude ne montre l’évolution de ces 
pathogènes avec le changement climatique en cours. 

4.5.2 Les risques et les impacts 

Peu d'études ou de projets de recherche ont travaillé sur les impacts du 
changement climatique sur la forêt bretonne et par conséquent finistérienne. 

Les forêts ayant une capacité d’adaptation et de réponse très lente aux évolutions 
du climat, l’impact du changement climatique sur ces milieux sera donc important. Ceci dit, le 
Finistère, grâce à son climat tempéré ne serait pas touché avant 2100.  

Si une amélioration de la production forestière peut être envisagé, en raison de 
l’augmentation de la concentration en CO2 de l’atmosphère et à l’augmentation des 
températures, la ressource en eau risque de devenir le facteur limitant de la croissance des 
espèces dans ces milieux. 

- Productivité forestière : 
Les résultats du projet CARBOFOR, coordonné par l'unité de recherche INRA EPHYSE 
(Ecologie fonctionnelle et PHYSique de l'Environnement) entre 2002 et 2005, ont montré que 
les effets combinés du CO2 et de la température sur les forêts se caractériseraient par une 
légère augmentation de la production forestière entre les années 2030 et 2050 puis par un 
plateau ou une baisse en 2070-2100. 

- Déplacement des aires de répartition : 
Les modèles montrent une progression des essences de type méditerranéen (chêne vert) 
vers le nord de la France au détriment des essences de type tempéré (hêtre). Les forêts 
finistériennes seraient moins touchées que celles situées à l’Est de la Bretagne car le climat 
resterait suffisamment humide l'été pour satisfaire les besoins des arbres (H. Le Bouler). Les 
essences forestières les plus sensibles seront surtout celles situées en limite Sud de leur 
aire de répartition naturelle et celles très sensibles au manque d’eau dans le sol. 

- Augmentation des sécheresses : 
Les réserves d’eau dans les sols finistériens étant faibles, l’accroissement de la fréquence 
des sécheresses prévu dans le siècle à venir devrait fragiliser de plus en plus les essences 
forestières et augmenter leur vulnérabilité face à d’autres stress (climatiques, pathogènes, 
etc.). Il est donc important de caractériser la réponse de chaque essence à un épisode de 
sécheresse pour en tenir compte dans la sylviculture actuelle et future. Le chêne pédonculé, 
majoritairement présent dans le Finistère, est une espèce sensible aux phénomènes de 
sécheresse estivale. Son avenir est très incertain au-delà de 2050. Il en est de même pour le 
hêtre. Par contre, le pin maritime et le châtaigner devraient moins subir les effets de la 
sécheresse. 

- Développement des pathogènes 
L’évolution des températures et des précipitations devrait favoriser le développement 
d’agents pathogènes (ONF, 2007). Il est toutefois encore difficile de prévoir quelles seraient 
les maladies favorisées ou défavorisées. De même, une augmentation des événements 
climatiques extrêmes provoquerait un stress sur les arbres, les rendant plus sensibles aux 
attaques des ravageurs et des parasites.  

- Augmentation des incendies 
L’augmentation du risque de feu de lande et de forêt est un autre enjeu important puisque le 
littoral atlantique, depuis les Landes jusqu’en Bretagne, pourrait devenir une zone à risque à 
l’horizon 2040. 
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4.6. Conséquences des évolutions climatiques sur la  santé humaine 

En matière de santé, le Finistère sera probablement épargné comparativement aux 
départements du Sud de la France. Néanmoins, certains impacts sont à prendre en compte 
dès à présent : 

- l’impact sanitaire de l’augmentation des épisodes caniculaires et du phénomène d’îlot de 
chaleur en milieu urbain ; 

- l’émergence ou réémergence de maladies infectieuses du fait de la remontée vers le 
Nord de vecteurs comme les moustiques ; 

- le développement plus important des phytoplanctons et des cyanobactéries dans les 
eaux de baignades. 

4.7. Conséquences des évolutions climatiques sur le  tourisme 

Les impacts identifiés sur l'économie touristique pourraient être les suivants : 
- la submersion des îles les plus rases et de certaines régions côtières ; 
- la détérioration possible des eaux de baignade liées notamment au développement des 

algues vertes favorisées par une augmentation de la température des eaux de surface 
et du rayonnement ; 

- la possible augmentation de la fréquentation estivale, si les conditions météorologiques 
sont plus favorables. Cependant, cet afflux pourrait entraîner une accentuation des 
difficultés d’approvisionnement en eau due à une demande plus forte et à une ressource 
plus faible ; 

- l’allongement probable de la saison touristique vers le printemps et l’automne du fait de 
conditions d’intersaison plus clémentes. 

4.8 Conséquences des évolutions climatiques sur les  zones urbaines 

Du fait d’une forte concentration (population, infrastructures, industries, commerces, 
etc.) sur leur territoire, les zones urbaines présentent une vulnérabilité spécifique : 

- l’amplification de l’effet îlot de chaleur : 
Avec une possible augmentation des fréquences de canicules, les zones urbaines pourraient 
souffrir davantage de la chaleur. Ce serait notamment le cas pour les villes de Brest et de 
Quimper ainsi que pour les quartiers artificialisés dans des agglomérations plus petites. 

- l’accroissement des problèmes de qualité de l’air :  
L’accroissement des températures favorise la fréquence des épisodes de pollution et par 
conséquent le développement des concentrations de polluants atmosphériques (exemple : 
ozone) qui sont dangereux pour la santé. Les zones urbaines seraient particulièrement 
affectées. 

- le retrait gonflement des argiles : 
Le risque de retrait-gonflement des argiles est un risque géologique lié aux conditions 
climatiques : les sols argileux possèdent la propriété de voir leur consistance se modifier en 
fonction de leur teneur en eau. Non dangereux pour l’homme, le phénomène génère de 
sérieux dégâts sur l’habitat. Le Finistère, d’après la carte nationale de l’aléa de retrait 
gonflement des argiles réalisée par le BRGM, n’est pas ou peu concerné : en effet, seul le 
Nord-Ouest du département est classé en aléa faible.  
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5- PRINCIPAUX ENSEIGNEMENTS ET CONCLUSIONS  

L'Etat, en définissant une stratégie nationale d'adaptation au changement 
climatique, et les lois issues du Grenelle – Environnement en prévoyant que les PCET 
doivent intégrer un volet "adaptation", obligent désormais les acteurs locaux à s'interroger 
sur la prise en compte concrète, au travers de leurs interventions, des conséquences des 
effets du dérèglement climatique. 

L'exercice est complexe pour plusieurs raisons : incertitudes sur l'importance, les 
échéances auxquelles se produiront les effets de ce dérèglement climatique, leur rapidité 
voire parfois l'orientation même qu'il prendra. 

Pourtant ces évolutions auront, si elles ne sont pas anticipées, des impacts 
environnementaux, sociaux et économiques : épisodes de sécheresse, inondations, risques 
de submersion marines sont autant d'exemples des conséquences possibles. 

Dans le cadre du PCET, malgré les incertitudes, l'enjeu est de prendre en compte 
ces éléments dans la mise en œuvre des politiques engagées, notamment celles qui 
s'envisagent sur le long terme : infrastructures et notamment les infrastructures portuaires, 
acquisition d'espaces naturels sensibles, gestion intégrée de l’eau (adéquation besoins-
ressources, gestion des inondations, etc.), accompagnement de certains secteurs 
économiques comme l'agriculture, la forêt ou le tourisme…  
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